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ROUBAIX, LE 8 JUIN 1885 

DE SORRETTTE A PARIS 
Certainement .el le a une allure crâne, la 

lettre de M. Ferry au Petit Centre de Limo­
ges ! Mai* el le rappelle un peu , selons nous , 
les al lures d e s matamores de la comédie ita­
l ienne , el le fait songer involontairement au 
capitaine Fracasse . 

Sans doute , il est beau d e s'écrier : « Je 
m e m o q u e d e tous m e s e n n e m i s ; ils peuvent 
dire et écrire contre moi tout ce qui leur 
passera par la tète ; je voyage en ce moment 
pour mon plaisir, j e me repose à Sorrente, 
et quand j e reviendrai à Paris , à m o n jour 
et à m o n heure , nous verrons si l'on osera 
encore m'injurier , et m e calomnier. » Mais 
l'effet de ces fières paroles, de cette imper­
turbable assurance , s'efface un p e u , selon 
n o u s , lorsqu'on découvre que M. Ferry a 
chois i , pour rentrer à Paris , le lendemain du 
jour où la Chambre des députés avait pro­
noncé sur son c a s . 

Nous trompons-nous ? S o m m e s - n o u s aveu­
g l é s par des prévent ions 1 Mais il nous s em­
ble que si M. Ferry avait devancé son retour 
de vingt-quatre heures , s'il s'était présenté 
j e u d i a u Palais-Bourbon, c o m m e simple dé ­
puté , fùt-il resté muet à son banc, l'effet de 
la lettre de Sorrente eût été meil leur et plus 
complet . N o u s s o m m e s ainsi faits en France, 
que nous ne prenons pas au sérieux les me­
naces proférées de loin : quand on met vo ­
lontairement entre soi et ses ennemis se,>t 
ou huit cents k i lomètres , on passe pour n'ai­
mer ni les col l i s ions , ni les rencontres . Pour 
nous résumer , M. Ferry s'est tué beaucoup 
plus par la prolongation de son séjour en 
Italie que par toutes les fautes de son m i n i s ­
tère . 

Il y a.d'ai l leurs.bien d'autres observat ions 
à présenter , sur cette lettre de M. Ferry. 
Celui-ci parle de la possess ion du Tonkin 
c o m m e d'un résultat définit ivement obtenu, 
c o m m e d'une conquête contre laquelle rien 
ne prévaudra dans l'avenir. Dieu entende M. 
Ferry ! Mais l 'optimisme poussé jusqu'à ces 
l imites ressemble furieusement à de l'infatua-
t ion . Si nous ne prétendions à occuper dans 
le Tonkin que la partie de cette montrée que 
nous avons en levée de force aux Chinois, 
c'est-à-dire de Hanoi à Sontay et de Sontay 
à Lang-Son , les affirmations de M. Ferry 
soulèveraient moins d'objections. Mais il 
n'ignore pas , et tout le m o n d e sait, que c'est 
le Tonkin tout entier que nous avons entre­
pris d'occuper, et qu'il nous reste à prendre 
posit ion dans la région supérieure du F l e u v e -
R o u g e , e n t r e Sontay et Laokaï. Ce qu'il nous 
faudra de pat ience , d'efforts, de sacrifices 
pour m e n e r à bien celte nouve l l e c a m p a g n e , 
c e qu'il s 'écoulera de mois et d'années avant 
q u e la France y retrouve le prix de ses 
pe ines et de s e s avances , M. Ferry s'en 
doute- t - i l? S'est-il m ê m e jamais demandé s'il 
v avait ,au bout de tout ce la ,un produit que l ­
conque pour notre c o m m e r c e et notre indus­
trie, et s'il n'aurait pas été infiniment p lus 
sage de porter ai l leurs , de ménager un pou 
plus inte l l igemment les ressources dont nous 
disposons ? 

L'heure n'est donc pas v e n u e pour M. 
Ferry de monter au Capitole et de rendre 
grâce aux di<mx, et si l 'ex-minislre fut, en 
l 8 8 I . S c i p i o n l'Africain, il n'est p lus , aujour­
d'hui que Scipion le Tonkinois . M. Ferry est 
en train de causer à la France un mal incal­
culable, et la grande erreur de cette Cham­
bre aura été précisément de ne pas ren­
verser, u n an ou quinze mois plus, lot ce. mi ­
nistre néfaste. 

Il parle aujourd'hui de son e o u - a g e , de sa 
clairvoyance, de son patriot isme! Mais où 
éiaie:ii-iU.'ic 3 0 aura dernier! V^'-.ui jamais 
ministre plus pueux , plus aiiàisso, d e m a n ­
dant plus humblement le bénéfice, des c ircons­
tances atteouantes F La fameuse dépèche du 
général Brière de I Isle présentait les choses 
sous un aspect exagéré et trompeur. Mais M. 
Ferry a-t-il prononcé uu mot, a-t-il fait un 
geste pour avertir sa fidèle majorité du dan­
ger d'agir trop vite ! Tout le moude avait 
perdu la tète , s o i t ; mais M. Ferry, le pre­
mier, ne l'avait-il pas perdue ? Il a cru à un 
désastre, i l a désespéré , trois jours durant, de 
l'issue des négociat ions de paix e n g a g é e s par 
lui avant la retraite de Lang-Son, et , en pré­
sence de l'effondrement inopiné de ses espé-
raoces et de ses calculs , il s'est dérobé et a 
disparu. Qu'il n'impute donc à personne la 
responsabil i té de sa chute : il est l'auteur, le 
seul et unique auteur, et ayant une occasion 
de répondre à ses ennemis , de venger son 
honneur et son patriotisme outragés , il a 
préféré s'éterniser à Sorrente : le touriste, 
chez lui , l'a emporté sur 1 homme polit ique. 

Si M. Ferry ne remonte jamais sur la 
scène polit ique, s'il est déchu irrémédiable­
ment du grand avenir qu'il se promettait, la 
faute en est donc avant tout et sur tout à lui-
m ê m e . Qu'il n'accuse ni les h o m m e s ni les 
c h o s e s ; il s'est conduit de telle façon, à 
l'heure du péril et de la bataille, que même 

si l 'expédit ion du Tonkin pouvait , par mi­
racle, accroître la grandeur de la France et 
devenir une entreprise féconde, M. Ferry, en 
ne venant pas défendre son œuvre , a renoncé 
à l 'honneur qu'il réclame et à la gratitude 
qu'il attend de s e s conc i toyens . 

La déroute d u parti opportuniste avait 
c o m m e n c é avec certain discours de M. Le-
l ièvre, président de l'Union républicaine, le 
jour où le ministère Brisson a eu à s'expli­
quer sur les incidents du Père-Lachaise ; elle 
s'est achevée par le débat d'avant-hier, lors­
qu'on a pu constater qu'à l'heure où une 
minorité , dans laquelle il entrait, quoi qu'il 
en dise , nombre de républicains aussi éprou­
vés que lui , demandait sa mise en accusa­
tion. M. Ferry , après avoir admirablement 
compté ses pas et son temps , parcourait, en 
chemin de fer,la distance qui sépare Lyon ou 
Chambéry de la capitale de la France ! 

. « . 

Discours de Léon XIII anx Catholiques italiens 

Veici le discours prononcé par Sa Sainteté, 
en réponse à l'adresse des catholiques ita­
l iens , venus à Home pour la célébration du 
huitième centenaire de saint Grégoire VII11 ). 

La circonstance solennelle qui voua amène, catte 
année, aux pieds du Vicaire de Jésus-Christ, pour 
lui cou tir mer, au nom de toute la Suciété des Con­
grès catholiques, les sentiments de votre dévoue­
ment et de votre fidélité inviolable, Nous rend, 
très chers fils, votre présence singulièrement agréa­
ble et vos paroles dignes d'accueil. Elles vous ont 
été inspirées par le souvenir du grand Pontife qui, 
après huit siècles, vit encore admiré et béni ; et 
cette manifestation de déférence e3t elle-même le 
fruit de ce pieux emnousiasme avec lequel on ho­
nore partout le Pontife saint, le vengeur de la dis­
cipline ecclésiastique, l'invincible défenseur de 
l'indépendance et de la liberté de l'Eglise, le père 
très prévoyant des r inples. 

Son œuvre, odieusement combattue pendant 
longtemps, il faut la reconnaître même à ce signe 
comme l'œuvred'un géniemerveillensementgrand. 
Ses luttes furent pour la liberté ^o l'Eglise, à qui 
la tyrannie des puissan. s terrestres et la servilité 
des hommes corrompus f .isaient courir les plus 
graves périls. L'Epouse du Christ ne doits xs être 
esclave, disait Grégoire ; et cette i les sublime, qui 
se trouve au fond de tout >s les résistances opposes 
par les Papes, depuis lej premiers s'ècles, aux 
injust ;s exigences des puissants, est comme l'âme 
et la vie du pontificat de Grégoire ; elle lui Tait 
affronter, avec une imperturbable constance, une 
immens» quantité de fatigue* ; pour elle, il meurt 
en exil ; mais, finalement, l'Eglise a pu cueillir le 
fruit de ses vertus héroïques et de ses magnanimes 
entreprises. 

Identique en son but final, diverse en sa forme 
et dans ses moyens, suivant la diversité des temps 
et des lieux, la guerre se pourvut contre l'Eglise. 
En desnmps plu» voisins de nom et aux nôtres, 
on a tenté, par toute espèce d'embûches, de ren­
verser le principat civil du Saint-S'ége, c'est-a-
dire le moyen établi par la Providance. divine 
pour la défense et la protection de son pouvoir 
suprême; et c'est po tr cette liberté, et non certes 
par ambition du trône ou par désir de grandeur 
terrestre, que Nos prédécesseurs ont combattu et 
que Nous combattons également. L'importance 
souveraine de cette liberté inspire au Vicaire de 
Jésus Christ cette constance que le monde ne sait 
pas comprendre, et qui, même au milieu de diffi­
cultés de tout genre, esi un gage assuré de la vic­
toire. 

Mais, de même qu'aux temps de saint Grégeire, 
l'Italie ne put pas demeurer étrangère ou indiffé­
rente aux dtstinées du Pontifient Romain, elle ne 
peut pas non plus l'être en nos temps. — En résis­
tant à qui voulait l'Eglise esclave, saint Grégoire 
a empêché, comme vous venez de le rappeler, la 
prédominance d'une puissance étrangère en Italie; 
et ainsi commença cette ère de prospérité et de 
gloirequi, par les soins des Papes, ses successeurs, 
parvint ensuite à c.tWindreson apogée sous Alexan­
dre 111. L'héroïne de Caoossa s'est portée coura­
geusement au secours de Grégoire, et le nom de 
l'une, comme celui de l'autre, retentit aujourd'hui 
encore glorieux at immortel. Ainsi il est certain 
que ai, même à cette époque très-difficile, l'Italie a 
pu trouver la délivrance et le salut, ce tut grâce 
au Pentificat romain, et toute l'histoire da cette 
époque confirme, d'une manière éclatante, que le 
bien-être et la grandeur de l'Italie dépendent prin­
cipalement de la persistance de son union avec le 
Pontife d» Rome, et de son sincère de vouement a sa 
suprême autorité. 

Dès lors, attaquer le Pontife, comme on l'ose 
a"jourd'hui, fouler aux pieds las revendications 
du Saint-Siège en alléguant la bien de l'Italie, 
c'est une sottise impie : et ce ne peut être que l'as­
piration da» sectes qui, sur les traces des ennemis 
rie saint Grégoire, visent avant tout à réduire l'E­
glise en esclavage et à enchaîner la puissance. 

Mais la vérité, qui ne craint pas de démenti, 
c'est que, avec le Pape, l'Italie est grande et res­
pectée; sans le Pape, alla est privée de son plus 
bel honneur et de son meilleur éclat; contre le 
Pape, elle est exposée à tous les malheurs qui sont 
l'apanage ordinaire de qui fait la guerre au Vi­
caire de Jésus Christ. 

Oh t si les Italiens, méditant sur les enseigne­
ments irréfragables da l'histoire, savaient séparer 
l'amour de leur pays et le désir da sa prospérité 
des conceptions tén breuses des sectes, et, s'inspi-
rant à ça qui est leur bien véritable et leur su­
prême intérêt, revenaient au devoir et à l'tion-
reur de soutenir 11 canne du Pape at de défendre 
l'indépendance et la liberté du Siège apostolique! 

Vous, très chers fils, et tout ce qu'il y a en Italie 
de catholiques sincères, employez-vous à atteindre 
ce bat : que l'exemple de ceux qui vous ont précé­
dés, et les fruits qu'ils ont cueillis vous servent de 
stimulant; que la protection du saint Pape Gré­
goire fortifie et soutienne votre courage Et que 
vous réconforta aussi la bénédiction apostolique 
que Nous donnons à vous ici présents, a vos comi­
tés, a l'oeuvre des Congrès, et à tous las catholi­
ques d'Italie. 

LE LIEl'TE\WT-(MO\EL HEftBHGIR 
Le Figaro contient ce matin un long article, 

dans lequel est présentée la défense du lieutenant-
colonel Herbingsr. 

Selon notre confrère, voici les raisons primor­
diales qui auraieut ponssé cet officier supérieur à 
ordonner la retraite de Lang-Son et qui, par suite, 
jastiflerait cette retraite : 

« La vérité, la vonlez-vonsî... Eh bien ! la v i c i , 

at celui qui me l'a dite n'est pas le colonel Herbin-
ger, cette statue du silence et du devoir. 

> La vérité vraie est que les soldats étaient sur­
menés par cinq jours de bataille permanente, pen­
dant lesquels ils n'ont mangé rien que du riz et 
bu rien que de l'eau emportée dans les bagages, 
ce qui ne donne paa de force aux muscles et per­
met aux narfg de dominer. 

LLjBJféxité est qu'ils n'avaient, nhip d» carton- • « 
les après le troisième jour, et qua, lorsqu'ils se 

sont vus battant en retraite, sans munitions, l'é­
motion s'est emparée d'eux. 

y> La vérité est que,lorsqu'ils ont su onr général 
blessé, plus rien n'a pu arrêter leur _)..Tche ea 
arrière et que si, strictement, te chef qui a pris le 
commandement en pleine retraite est responsable 
de ce qui s'est passé, il ne peut pas l'être humaine­
ment ; car ses ordres ont été précis, nets et vigou­
reux, mais les officiers ne tenaient plus leurs trom­
pes en main pour les exécuter; c'est pourquoi cette 
colonne a reculé plus qu'il ne fallait, plus que cela 
n'avait été prescrit. » 

Grévy, c'est avoir bien marché. Cela nous pro­
met pour l'avenir. 

NOUVELLES DU JOUR 

Le Gaulois, au contraire, pense que des accusa­
tions graves pèsent s ur le lieutenant-colonel Har-
binger. I) ms des lettres d'officiers et de fonction­
naires étant* au fait de ce qui se passe par leur 
position, il est parlé de situations présentées avec 
des chiffras erronés, de récits reconnus altérés et 
de bien d'autres méfaits. 

Voici dans quels termes la Gaulois réclame la 
comparution de M. Herbinger devant un conseil 
de guerre. 

« Il faut qu'un conseil de guarre soit réuni et que 
le colonel Herbinger comparaisse devant lui. 

» Comme dans la marine, il sera puni s'il a 
failli ; il sera récompensé s'il a fait ainsi qu'il de­
vait faire. 

» Pourtant, il eat nécessaire d'attendre les témoi­
gnages du général Brière de l'Isle, qui rentrera 
prochainement en France, et du général de Né­
grier, dont les explications sont indispensables. 

p II serait enfin d sirable que le général de Cour-
cy et le général Warnet, institués en commission, 
procédassent, dans quelque temps, sur les lieux 
mêmes, à une enquêta sérieuse. 

» Peut-être alors connaîtrions-nous la vérité? « 

UNE APOTHÉOSE DE IVIARAf 
Maintenant quele Panthéon est rendu,non pas 

à sa destination primitive(comme l'a prétendu 
le gouvernement, par un de ces mensonges his­
toriques qui ne lui coûtent guère), mais, au 
contraire, enlevé à cette destination primitive, 
pour être consacré à ceux que la politique et 
l'esprit de parti qualifieront de grands hommes, 
nous ue tarderons peut-être pas à y voir la sta­
tue de Marat rétablie, à défaut de ses cendres, 
dans tous les honneurs que lui décernèrent,les 
hommes sanguinaires et les fous furieux de 
17113. 

Eu atlendant ce beau jour, l'assemblée de 
l'Ilùlel-de-Ville vient de s'associer à une véri­
table réhabilitation, ou. pour nous servir d'un 
mot plus exact, à une véritable apothéose de ce 
révolutionnaire sinistre, en votant d'urgence la 
proposition faite par le citoyenMonteil, d'ache­
ter à son possesseur actuel le tableau de Marat 
assassins, de L. David, lequel figure en ce mo­
ment à l'Exposition des portraits du siècle, et 
de placer cette toile, dans la salle même des 
délibérations du conseil municipal. 

Evidemment, cet achat n'a été qu'un pré­
texte à une manifestation en l'honneur de l'Ami 
du Peu/zle. Le tableau dont il s'agit n'est pas à 
vendre, que nous sachions, et c'est presque 
faire injure au descendant du peratre David 
que de supposer qu'il serait disposé à se dé­
faire d'une œuvre à laquelle il paraît porter un 
intérêt de famille tout particulier. Mais M. 
Monteil et les radicaux du conseil municipal 
n'y regardent pas de si près. Il leur fallait à 
toute force un éloge de Marat, et ils se le sont 
procuré comme ils ont pu. 

C'est bien, en effat, un éloge de Marat, et le 
plus scandaleux des éloges qu'a fait le citoyen 
Monteil. C'est là l'un des signes les plus carac­
téristiques des temps où nous vivons. Chaque 
jour nous rapproche un peu plus des saturna­
les révolutionnaires. Il n'est si exécrable mé­
moire que nous n'entendions glorifier. Hier, 
c'était Danton, l'instigateur des massacres de 
septembre; aujouid'hui, c'ebt Marat. Après 
cela il faudra tirer l'échelle. En vérité, c'est à 
croire que nos radicaux sont atteints de folie ! 

Mais il faut avoir sous les yeux de pareilles 
élucubrations pour croire à leur existence. <_)ui 
pourrait supposer, après las témoignage* irré­
cusables de l'histoire sur le rôle atroce que 
joua Marat dans .notre première l l ivolut ion, 
qu'on ait pu écrire, sur celui qui fut moins un 
homme qu'un tigre altéré de sang, des pages 
comme celle-ci : 

Nous sommes à une époque où,- loin d'avancer, 
la justice due aux hommes de la Révélation se.nble 
reculer, ù nous ne jugeons encore des faits his­
toriques qu'au travers d'éorivains qui les ont tra­
vestis en portant leur haine principalement sur en 
qui était noble et grand. Parmi ceux qui ont été 
le plus accablé*, pour lesquels la venté a été le 
plus faussé*, il faut citer Marat. L'aristocratie en 
a fait le bouc émissaire sur lequel elle a jeté toutes 
les souillures dont elle voulait accabler la Révolu- ] 
tion. Mais il était entre tous dévoué au peuple, il 
en était l'idole. 

Ainsi Marat, ce journaliste qui s'embusquait 
derrière «es feuilles de l'Ami du Peuple, pour ti­
rer sur tout le mon le': Feuillants, constitution­
nels, Girondins, Dantonistes, qui demandait 
300,000 tètes d'un coup, n'a été qu'un innocent 
calomnié. C'étaitle plus doux et le plus humain 
des hommes . L'on ne ment pas plus impuné­
ment à l'histoire. 

l îucun sacrifice ne doit être épargné pour ac­
quérir cette toile de VAssassinat de Marat. Tel 
est du moins l'opinion de M. Monteil. qui n'est 
pas moins prodigue de l'argent des contribua­
bles que de ses phrases pompeuses : 

Si la ville de Paris obtenait la cession de ce ta­
bleau, aile posséderait non seulement une œuvre 
incomparable, mais la portrait d'un grand calom­
nié, dont la mort fat plearee de tout nu peuple et 
auquel on décerna les suprêmes honneurs da l'a­
pothéose. 

Vous aurez désiré avoir l'image d'un da cas 
grands tribuns qui se lèvent un jour pour délivrer 
l'humanité souffrante, et vous VJUS serez pronon­
cés avec sérénité, vous appliquant catte grande 
parole de Saint Just, « qn'll n'y a que les hommes 
faibles et méchants que l'équité terrible épou­
vante >. 

En être arrivé à l'admiration, au culte de 
Marat, après cinq ans du gouvernement de M. 

Elect ion sénatoriale du 7 juin 
M » . » C M i e 

1er tour 
MM. Sebire, républicain 491 voix. 

Vice-amiral de Gueydon,monarch 378 
La Vieille, républicain . . . . 365 

(Ballottage) 
2e tour 

MM. Sebire , Elu. 745 voix. 
de Gneydon 471 

Il s'agissait de remplacer M. Dofresne, sénateur 
républicain de la Manche, décédé. M. Dufresne 
avait été élu au renouvellement de janvier 1879; 
il avait obtenu 396 voix contra 333, données a 
M. de Saint-Germain, candidat conservateur, sur 
•470 votants. 

A l'élection d'hier, troia candidats se trouvaient 
en prévenue : M. le vice-amiral de Gueydon, une 
illustration de la marina, candidat conservateur ; 
M. La Vieille, et M. Sebire, candidats républi­
cains. 

Deux tours de scrutin ont lieu. An premier, M. 
Sebire a obtenu 491 voix, M. de Gneydon 379, et 
M. La Vieille 365. Au second, M. La Vieille s'est 
désisté en faveur de M. Sebire, qui a alors obtenu 
745 voix, contre 471 à M. de Gueydon. 

Le candidat conservateur a donc obtenu 138 
voix voix de plus qu'en 1879. Il n'y a pas de quoi 
chanter victoire, puisque M. de Guaydon n'est pas 
élu ; mais il n'en faut pas moins constater un pro­
grès sensible dans cette élection, c o n n u dans ton­
tes celles qui ont lieu depuis deux ans. 

M. La Vieille est député de la Manche, et sa 
position est très menacée dans la circonscription 
de Cherbourg, qu'il représente ; c'est pourquoi il a 
cherché à prendre sa retraite au Sénat. C'est un 
ancien employé de commissariat de marine, qui 
jouit de peu de sympathies. 

M. Sebire est maire et conseiller général de Va-
lognes, où il jouit de la réputation d'homme intelli-. 
gent et serviable. Il est irès âgé et républicain à 
l'eau de ro-e. On croit qu'un cartain nombre de 
conservateurs ont voté pour lui, afin de faire échec 
à M. La Vieille, dont le département ne voulait 
pas avant tout. 

M. P ierre Legrand à A n v e r s 
Paris, 7 juin.— M. Pierre Legrand, ministre du 

commerce, part demain, lundi, à six heures du 
soir, pour Anvers, cû il se rend directement et où 
il doit arriver à une heure du matin. La visite du 
ministre du commerce à l'exposition d'Anvers,est 
tout officieuse. La fête officielle aura lieu plus 
y*ed, en France, après l'exposition. 

Le ministre du commerce est accompigné dans 
ce voyage par M. Dietz-Monin, président de la 
commission française de l'Exposition ; M. Edmond 
Hilphcn, secrétaire, et par la plupart des mem­
bres de cette commission, ainsi que par M. Gaston 
Carie, délégué de la presse. 

M. Pierre Legrand a été invité pir la chambre 
de commerce française de Bruxelles à un banquet 
qui aura lieu à Bruxelles, mercredi soir, 10 juin. 

Les fêtes de L y o n 
Paris, 7 juin.— M. Démêle, ministre des travaux 

publics, qui représente le gouvernement aujour­
d'hui à la distribution des récompenses du concours 
régional de Lyon, est arrive hier samedi, a six 
heures du soir, dans cette ville. Il a été reçu à la 
gare par le préfet du Rhône, le gouverneur mili­
taire de Lyon, le président du conseil général, le 
maire de Lyon et les principales autorités. 

Leu honneurs militaires étaient rendus par les 
troupes de la garnison. 

Aujourd'hui,dimanche, à huit heures <iu matin, 
M.Démêle a reçu les autorités civiles et militaires . 
A midi, il a visité le concours régional ; à deux 
heures et demie, au Grand-Théâtre, distribution 
des récompenses. 

Le celonel Herbinger 
Paris, 7 juin. — Le lieutenant-colonel Herbinger 

a eu, ce matin, une longus entrevue avec le mi­
nistre de la guerre. 

Conférence de M. Spuller au Mans 
Le Mans, 7 juin, — M. Spuller a fait une con­

férence en faveur de l'œuvre de la société de pro­
pagation da l'éducationlaïque. 11 a parlé longue­
ment de la loi scolaire de 1882, qu'il a trouvé né­
cessaire au fonctionnement du suffrage universel 
et la meilleure sauvegarde de la République. 

Les fêtes de L y o n 
Lyon, 7 juin.— M. Demôle.ministre des travaux 

publics, présidant aujourd'hui la distribution des 
récompenses du concours régional, a fait un dis­
cours dans lequel il a d'abord traité les questions 
qui intéressent la ville de Lyon. 

Parlant des prochaines élections, le ministre a 
dit : « Le gouvernement veut les élections libres, 
exemptes de pression, et dignes de la France.» 

La perte Uu < Renard > 
Londres, 7 juin. — Voici le texte de deux dépêche 

du itoyrf de Perim, datées d'aujourd'hui. Dans la 
prem ère il est dit que le Renard, navire de guerre 
français, a quitté Obock le 3 juin en destination 
d'Aden. Le bruit court qu'il sa sei^it perdu corps 
et bians. La Moran, navire anglais, a rapporté 
avoir aperçu las débris. 

Dans la seconde, datée de 8 heures soir, il est 
dit que les canonniers Turquoise et Rein'iear sont 
parties d'Aden à la rechercha du Renard. La Tur­
quoise, de retour, n'a rien à sign iler. 

M. Pierre Legrand à Beau vais 
Beauvais, 7 juin. — M. Pierre Legrand, minis­

tre du commerce, accompagné des sénateurs etdé-
putés de l'Oise.est venu présider la distribution des 
récompenses du concours régional. Le ministre a 
été reçu à la gare avec les honneurs habituels. 
Une réception de tous les fonctionnaires a eu lieu 
à la préfecture. 

Le ministre a visité le concours régional et a 
prononc",au moment da la distribution des récora 
penses,un discours dans lequel il a affirmé l'intérêt 
que porte le gouvernement à l'agriculture; il a 
également exprimé l'eepair que la Chasbre pro- I 
chaîne continuerait l'œuvre commeucée.en votant 
notamment le canal de Paris à Boalogne. 

Les principales récompenses ont été attribuées 
au vicomte Chezalles et au frère Eugène, directeur 
de l'école d'agriculture de Baauvais. 

La polit ique coloniale 
Paris, 7 juin. — Avec la politique coloniali», on 

ne sait jamais où l'on s'arrêtera. Voici des compli­
cations, légères eneoro, qui menacent an point à 
peu près ignoré. 

Pour les besoins do notre flotte daus l'Extrême-
Orient, une station a été créée à Obock, en face 
d'Aden. Les indigènes, Somalis et An'dakils.ont vu 
notre établissement do mauvais œil. Au début, un 
sergent de marine, avec quelques hommes suffi­
sait pour la garde da la stition : un capitaine a 
été ensuite envoyé. Mais c^la ne puftlsait plus. Lu 
ministère de la marine a denne las ordres néces­

saires pour que la canonnière le Météore aille ren­
forcer le Pingouin, qui se trouve dans les eaux 
d'Obock, où des troupes seront sans doute en­
voyées. 

L'escadre de l'Extrême-Orient 
Paris, 7 juin. — La dislocation prochaine de 

l'escadre de l'Extrême-Orient amènera des mouve­
ments importants dan» las états-majors généraux 
des forces navales de l'Indo-Chine. " 

Voici quelles sont les probabilités à ce sujet : 
M. le vice-amiral Courbet rentrerait le premier 

en France avec le Bayard, c'est-à-dire aussitôt 
la paix conclue avec la Chine ; puis, un peu plus 
tard, M. le contre-amiral Lespès, montant la La 
Galissonnière, de manière que ce dernier officier 
général arrive en France à la fin de l'année, an 
moment où il terminera ses deux ans de comman­
dement. 

M. le contre-amiral Rieuner deviendrait alors 
commandant en chef de la division navale des 
mers de Chine et du Japon, qui sera établie. 

Enfin, une division navale de Cochinchine et du 
Tonkin serait créée, sons la commandement d'un 
contre-amiral envoyé de France, sans qn'il fût 
touché à la situation des commandants de la ma­
rine dans ces deux colonies. 

Le ministre vient de recevoir de M. le vice-
amiral Courbet des propositions pour la Légion 
d'honneur et la médaille militaire en faveur des 
officiers, marins et soldats qui font partie de l'es­
cadre de l'extrême Orient, et principalement pour 
ceux qui ont pris part à la prise des lies Pescado-
res. On assure qu'nna promotion spéciale va être 
soumise au chef de l'Etat. 

Chez M. Grévy 
Paris, 7 juin. — M, Jules Grévy, président de là 

République a reçH hier, en audience privée, l'abbé 
de Mérino, ancien président de la Republique do­
minicaine, qui lui a présenté les lettres qui l'accré­
ditent en qualité d'envoyé spécial auprès du gou­
vernement français. 

L'émir afghan 
Londres, 7 juin. —Ni le ministère des affaires 

étrangères, ni le ministère de l'Inde, à Londres, 
n'ont reçu confirmation du bruit de l'assassinat 
d'Abdurrahman. 

Saint-Pétersbourg, 7 juin. — D'après des rensei­
gnements de source autorisée, le bruit de l'assas­
sinat de l'émir d'Afghanistan serait dénué de fon­
dement. 

La délimitation des frontières afghanes 
Londres, 7 juin. — La nouvelle de la PaU Malt 

Gazette annonçmtque l'entente est d flnitivement 
conclue entre la Russie et l'Angleterre sur la ques­
tion de délimitation est prématurée et incorrecte 
au point de vue du fait matériel. Un nouvel 
i change de communications a eu lieu entre Lon­
dres et Saint-Pétersbeurg. On serre l'entente de 
plus près que jamais. 

M de Staal a eu uoe entrevue aujourd'hui avec 
lord Gninville, ma;s le cabinet anglais a encore à 
répondre à la nouvel» communication de la Rus­
sie. Cette réponse sera peut-être donnée ce ;soir 
pendant la grande réception qui a lieu au Fo-
reiirn-Office, ou bien ..îuieaient lundi. Si elle est 
.•.frirmbftive, l'entente sera matériellement accom­
plie; si elle est négative, un nouvel échange de 
communications sera nécessaire. 

Il semble que le dernier échange de communi­
cations a tourné '<\ seule diffical* importante qui 
existait en re. celle des passes de Zblficar ; com­
me il est impossible de fan con' >rderles rensei­
gnements géographiques qu'on possède sur ce 
point, oa en référera ponr la . jlution aux com­
missaires qai traceront pratiquement la frontière 
sur les lieux. Grâce à cetti solution, l'entente est 
imminente. 

Arr ivée du général Lumsden 
Londres, 7 juin. — Le général Lumsden est ar­

rivé ca matin. 
Londres, 7 juin. — Le général Lumsden a été 

accueilli avec enthousiasme à Charing-Cross. Une 
foule d'environ 3,000 personnes l'a ^chaleureuse­
ment acclamé. 

Bruits de crise ministérielle eu Angle terre 
Londres, 7 juin.—Il est de plus en plus question 

de desaccords graves dans le ministère anglais an 
snjat du renouvellement dr i lois d'exception contre 
l'Irlande. On avait prétendu qpe tout étaitarraBgé, 
que celles de ces lois qu'on maintiendrait ne SJ-
I aient renouvelées que pour nn an et qua les mem­
bres radicaux ''u gouvernement se contenteraient 
de cette concession. 

Il semble que les choses ne seraient pas aussi 
avancées : la Press Association prétend qua MM. 
Dilke et Chamberlain auraient déjà remis leur dé­
mission au premier ministre, démission qui de­
viendrait i éfiaitive dans ' i cas où le gouverne­
ment demanderait le renouve"ement des lois d'ex­
ception ponr un laps da temps illimité, sans pro­
mettre de prisenter prompt^ment des mesures 
pour porter remô le à la situation de l'Irlande. 

On parle aussi de discussions orageuses qui an* 
raient eu lieu dans te conseil des ministres et le 
Standard dit qu'on croit de plus en plus que M. 
Chamberlain tient à abandonner le gouvernement 
avant les élections générales. 

Londres, 7 juin—Le silence gardé, contre toute 
attente, par le gouvernement, hier, au Parlement, 
sur la question du régime applicable a l'Irlande, 
est considéré comme une preuve que l'entante n est 
aucunement faite entre les divers groupes du ca­
binet. 

Santé de l'empereur Guillaume 
Berlin, 7 juin. — L'empereur • fait hier soir, à 

sept heure», sa première sortie en voiture, au Jar­
din zoologique. 

Les tremblements de terre dans l'Inde 
Simla, 7 juin. — Le résident anglais de Cache­

mire annonce que les tremblements de terre conti­
nuent. , . 

Le terrain s'est entrouvert en plusieurs endrogs. 
Quelques maisonss"nt endommagées.Lstscrevasses 
émettent de l'eau chaude et des vapeurs sulfu­
reuses. Les secousses sont cepandant peu accen­
tuées. . . 

La conférence sanitaire 
Rome, 7 juin.—Hier.a eu lieu la dernière séance 

de la commission technique de la conférence sani­
taire. „ .. , 

MM Thorneet Fayer ont fait des communica­
tions relativos à l'efficacité des moyens à employer 
pour assainir les objets contaminés venant par 
voie de terre. Les mesures proposées ont été ap­
prouvées avec quelques amendements. 

La commission siég»ra encore demain pour lire 
et approuver ces conclusions, qui seront présen­
tées a la prochaine séance plénière de la conté-

Des' remerciements ont été votés au président 
do la commission technique, M. Melescholt, ainsi 
qu'aux secrétaires. 

La paix avec la Chine 
Paris, 7 juin. — Les négociations entre M. Pa> 

La France au Congo 
Paris, 7 juin.— On lit dans le Temps .-
< Nous sommes en mesure de donner quelques 

détails sur la mission que M. le lieutenant de vais­
seau Rongier est appelé à remplir pour le compte 
de la France au Congo. 

» Cet officier de marine, officier d'ordonnance 
do l'amiral Galiber, s'est rendu à Bruxelles avec 
le doctonr Ballaj.gqr le désir exprimé par S. M. la 
roi Léopold, qui les a reçus de la manière la plus 
affable. 

» Il a réglé, par avance, avec le directeur de 
l'Etat libre du Congé, les principaux points de sa 
mission. On pense même qu'il procédera, séance 
tenante, à l'estimation générale des établissements 
cédés par l'Association internationale à la France. 

>Le chiffre ne parait pas en être très élevé,et, si 
nos informations sont exactes, ne dépasserait pas 
quelques centaines da mille francs. 

«Une fois le principe établi, M. Rougier se ren­
drait an Congo pour reconnaître sur place les éta­
blissements en question, contradictoirement avec 
les commissaires de l'Etat du Congo : il réglerait 
également avec eux quelques points de la 
frontière laissés en suspens dans les protocoles de 
Berlin. 

«Comme nous l'avons dit,le départ de M.Rougier 
at da docteur Ballay pour le Congo aura lieu dans 
la courant dn mois. > 

L'incident de Tunis 
Tnnis, 7 juin. — L'émotion causée par las inci­

dents de ces jours derniers commence à se calmer. 
Des entretiens très courtois ont eu lien entre le 
consnl d'Italie et M. Cambon. 

La dynamite en Espagne 
Madrid, 7 juin. — Hier, à la Chambre des dépu­

tés, le ministre de la justice, répondant à une in­
terpellation, a déclaré que des mesures ont été 
prises pour réprimer rigoureusement les attentats 
par la dynamite comme calai de Villanuova, dont 
nous avons parlé hier en dernière heure. 

Le premier président at le procureur général de 
la cour royale de Barcelone se sont rendus à Villa­
nuova pour diriger l'instruction de cette affaire. 

Troubles en Suisse 

Genève, 7 juin. — Das troubles assez graves 
viennent de se produire à Granges (canton de 
Vaud), à l'occasion des exercices salutistes Un 
jeune nomme ayant été atteint d'aliénation men­
tale, on attribua son état à l'exaltation dans lequel 
les salutistes l'avaient entretenu. La population 
se porta en masse au local occupé par l'Armée du 
Saint, l'envahit, jeta par les fenêtres les bancs et 
les écritemx et bi ûla nombre de publications. Les 
salutistes ont porté plainte et demandant des dom­
mages-intérêts. 

La conférence de Ber l in 
Paris, 7 juin. — La commission chargée de l'«xa-

men du projet de loi portant approbation de l'acte 
général de la conférence de Berlin, a élu M. Ra­
meau président, M. Maxime L^comte (Nord) secré­
taire. 

Le gouvernement sera entendu la semaine pro­
chaine. 

L e s élections en Autr iche 
Vienne, 7 juin.— 275 résultats sont connus. Les 

libéraux allemands perdent 18 sièges. 
Un nouveau Mahdi 

Caire, 7 juin. — Les journaux arabes signalent 
l'apparition d'un troisième Mahdi, venant de l'A­
rabie, et appartenant à la secte desjWalabites. 

On dit qu'il a déjà un nombre considérable de 
partisans. 

Le choléra en Egypte 
Paris, 7 juin. — Une dépêche du Caire annonce 

qce le bruit d'après lequel le choléra aurait éclaté 
en Egypte est officiellement démenti. 

Un cyclone dans le go l fe d'Aden 
Aden. 7 juin. — Un eyclone s'est déchaîné dans 

le golfe d'Aden,le 3 juin. Ici et à Obock, les dégâts 
sont considérables. 

D'après des nouvelles d'Obock d'hier soir, il est 
à craindre que le Renard, parti le jour du cyclone 
d'Obock pour Aden, n'^it subi un accident. Depuis 
son départ, on n'en a aucune nouvelle 

IES CERCLES OUVRIERS 
Un journal républicain indépendant de Paris, 

la Liberté, consacre aux cercles d'ouvriers un ar­
ticle qui appellerait peut-être, çà et là, quelques 
réserves, mais qai mérite d'être lu, car il ast inté­
ressant et contient des remarques très fines et 
très judicieu-es : 

I.'assembîéf annuelle des Cercles d'ouvriers 
qui s'est tenue.pendant toute cette semaine.à la 
salle de la Société de zéographie .a eu une im­
portance exceptionnelle. Sans partager toutes 
les idées des fon lateurs. la Liberté n'a jamais 
ref"sé sa sympathie à l'Œuvre des cercles: elle 
a toujours salué, dans cette tentative de récon­
ciliation des classes entre elles, un noble et gé­
néreux effort. 

C'est un monde spécial qui apparaît dans ces 
réunions, où toute la France a des délégués ; 
on assiste à une revue d> tous les dévouements 
et de toutes les bonnes volontés. A l'enquête 
purement matérielle qui a été ouverte, jadis.au 
Palais-Bourbon, succède une sorte d'enquête 
des consciences, des intelligences et des âmes, 
où les représentants de toutes les classes vien­
nent témoigner de ce qu'ils ont essayé de faire, 
raconter, parfois, d'une façon bien attendris­
sante, les résultats qu'ils ont obtenus. 

L'œuvre, nous l'avons constaté déjà à plu­
sieurs reprisas, a perdu le caractère d'oeuvre à 
la mode qu'elle avait dans les commencements. 
Les hommes du monde, qui s'imaginaient naï­
vement que la question sociale allait être réso­
lue le jour où les ouvriers trouveraient un local 
pour jouer au bouchon ou au billard le diman­
che, ont été désillusionnés quand ils ont vu que 
ce» jeux innocents n'amenaient pas une trans­
formation immédiate. Ceux qui rêvaient d'avoir 
là une petite armée populaire toute prête se 
sont éloignés à leur tour, quand il leur a été 
démontré que lapolitique était étrangère à l'œu­
vre des cercles. 

Il est resté les fidèles, les convaincus, qui 
croient vraiment qu'il y a quelque chose à faire 
pour élever et pour moraliser l'ouvrier. Ils ont 
continué leur tâche dans des conditions moins 
favorables que jamais, et iis ont vu s'accroître, 
malgré tout, le nombre des adhérents. 

Ce, qui ressort, en effet, des discussions et 
des rapports, c'est que les prolétaires sont loin 
d'êtres hostiles à l'idée des cercles, aux obliga­
tions qu'ils imposent, au joug librement con­
senti qu'ils font peser sur les membres as-o ÎJS. 

! L'ouvrier chrétien, trouvant une grande dou­
ceur dans les pratiques religieuses, se plaisant 

tenôtre et Li-Hung-Tcnang continuent d'une ma-
| nière satisfaisante et font prévoir un dénouement 

I [i Nos négociateurs se montrent très satisfaits des i dans cette atmosphère de pensées, est loin 
résultats obtenus. \ d'être un mythe , même dans les quartiers les 

jadis.au

